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Vigneronnes à Bordeaux 
 
„Je travaille dans un monde de macho“ – Comment ces jeunes 
vigneronnes secouent le monde du vin 

Les vignerons de la génération Y ont fait des études et ont vu le monde. Pourquoi 

la jeune génération de vigneronnes, qui a beaucoup d’assurance, perturbe les 

anciens et s’empare du milieu du vin avec des nouveaux concepts. 
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„Je travaille dans un monde de macho“ dit vigneronne Caroline Bourcier 
© Hervé Hughes 
Au début elle était la „fille Bourcier“ pour ses collègues plus âgés ; la fille d’un 
vigneron connu à Saint-Androny près de Bordeaux, qui connait le business du vin 
mais qui vend moins que son père lors d’un salon. „Je travaille dans un monde de 
macho“ dit Caroline Bourcier en haussant les épaules. 

A 28 ans, elle secoue ce monde en tant que représentante d’une génération de 
jeunes vignerons, qui ont vu le travail pénible dans les vignes depuis leur plus 
jeune âge. 



Mais elle a voyagé et étudié le commerce international avant de revenir dans sa 
patrie il y a 5 ans, la tête pleine d’idées. 

Ensemble avec ses parents et deux frères, Thomas et Laurent, elle gère les 38 
hectares du Château Haut-Bourcier. 

Elle a dynamisé l’exportation de leur vin avec une stratégie marketing rusée : 
« Notre nom est répandu à travers le monde entier. Alors, j’ai écrit à 1700 Bourcier 
– aux USA, Canada, Brésil. Suite à cela, beaucoup ont commandé des bouteilles 
avec leur nom sur l’étiquette et sont devenus des clients fidèles. 

De plus, la jeune mère d’un garçon, s’occupe des 5 chambres d’hôtes de la 
propriété : L’œnotourisme gagne en importance dans la région. 

 

 
 
Génération alternante: Pauline Dietrich (à droite) est diplômée de l’HEC à Paris, a 
fait des études d’œnologie à Montpellier et a travaillé deux ans à) Singapour. 
Maintenant, elle gère le vignoble de son père Michel Dietrich (gauche).   
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Bordeaux: Avantage et fardeau en même temps 

Le vignoble de Bordeaux est peut être le plus prestigieux de France – un nom riche 
en tradition qui vaut « Avantage et fardeau en même temps », selon Nathalie 
Escuredo, qui enseigne à l’Ecole du Vin de Bordeaux : « Nous devons maintenir ce 
niveau élevé mais également moderniser l’image. Ceci réussi grâce aux jeunes 
vignerons. 

Pauline Dietrich, qui travaille depuis ce printemps sur le vignoble de 80 hectares 
de ses parents, en fait partie. D’abord, elle a obtenu son diplôme à l’HEC Paris, 
puis fait des études d’œnologie à Montpellier avant de travailler 2 ans à Singapour. 



« J’aurais pu rester plus longtemps à l’étranger mais je me suis sentie plus utile 
ici » dit la jeune femme. Les derniers mois, elle  a travaillé afin d’obtenir pour son 
Château Haut-Rian le certificat « Terra Vitis », certifiant d’une agriculture 
raisonnée.  

Les jeunes aiment travailler de façon écologique 

 
 
En tant que stagiaire, Manon Deville a impressionné son employeur. Aujourd’hui, 
elle est directrice technique du Château de La Rivière à Fronsac près de Bordeaux. 
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L’effort de produire du vin de façon raisonnée et écologique est collectif pour la 
nouvelle génération de vignerons. Il est de même pour Manon Deville qui est 
arrivée par passion dans le monde du vin et non par sa famille. 

Il y a trois ans, elle a été promue directrice technique du Château de La Rivière à 
Fronsac près de Bordeaux, où elle a impressionné en tant que stagiaire par son 
caractère énergique. Aujourd’hui, Manon Deville supervise toute la chaine de 
production, commencé par le soin de la vigne jusqu’à la mise en bouteille ainsi que 
le management du personnel. 
 

Elle a réduit l’utilisation des produits chimiques au minimum.  « La première année, 
j’ai dû me battre pour me faire respecter auprès de mes collègues plus âgés et 
exclusivement masculins. » raconte-t-elle. Aujourd’hui, elle est acceptée – comme 
jeune femme dans le monde du vin, qui est en train de changer grâce aux 
personnages comme elle.  

 


